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'Ll i l ORD 

I lORSE DE P RIS DU 8 JANVIER" 
Goura à terme de 1 h. 05 communiqués par 

MM. A. MAIRE et H. BLUM, 60, rue Ri-
(-)»e),e -

VALEURS 

S «r> amertissasle. . . 73 9ï . ] . 
Rente .IOI» 77 075 |. 
Sente iloiO 113 625 i. 
Italien 5 0[9 ex-coup. . 74 45 
Tare » 0[o 116» 
Act.N urid'Espagueex-c 270 » 
Art. Oaz 1270 » 
A«t.B.deParisP.-B.ex-c 703 7r 
Aet. Mob. Français rx-c » » 
Aet. Lombards. . . . 15 > » 
A«t. Autrichiens ex-cou. î-37 50 
Aet. Mob.Espagnol ex-c. 730 » 
Aet. Saex ex-coupon. . 7i" » 
Aet. Banque ottom. . 472 50 
•blig. Igypt. unif. . . 2K8 75 
Aet. Fon. France ex-c. 793 75 
Florin d'Autriche. . . 64 5(8 
Aet. Saragoise. . . . » » 
Hmp. Russe 1877 ex-c. 851|2 
délégations J-uei. . . 620 » 
Florins Hongrois ex-c. 73 1/16 
Espagne extérieur . . 
Consolidés 

Ces cours sont affichés chaque jour, ver? 
2 h. 1[2, chez MM. A. MAIRE et H. BIXM, 176, 
rua du Collège, à Ronbaix. 

79 875/. 
77 075 i. 

IIS 93 ./ . 
"450 ./ . 
11 70 » 

270 -
1270 . 

m 25 
485 » 
150 » 
S36 SS 
158 75 
712 5û 
471 23 
268 75 
790 » 
C4 35 
358 75 
?6 'S 

631 Î5 
72 55 

B O D R S E D E P A R I S 
Servit govverntnimktl ) 

5 o/i» 
3 t»/o a m o r t i s s a b l e . 
4 V 2 0/0 . . . . 
e m p r u n t s 5 0 /o . 

Servie» particulier 
<fc Jeurnal ei» Huubaix 

4 c t . B a n q u e d e K r a i . c e . 
» S o c i é t é g é n é r a l e . 
» C l é . f. d e F r a n c e d é t . 
» C h c m . a u t r . d é t a c h é . 
» L y o n 
» E s t 

» N o r d d é t a o h é . 
» Mid i d é t a c h é . . . 
» S u e r d é t a c h é . 

6 * T é r u v i e n . . . . 
A e t . B a n q . o t t o m a n e ( a n c 

» B a n q . o t t o m a n e n o u . 

Cria. M o b (aet. n o u » . ) d é t . 

8 JAN. 

77 915 . / . 
8 0 . . 

108 S» 
113 4 5 

8 JA^N. 

3u55 Ut> 
477 0 0 
792 0 6 
53-i 0 f 

1u83 00 
6 - 0 00 

1375 ( 0 
*25 00 
718 0 0 

00 00 
0 0 0 00 
471 0 0 

•25 27 00 
483 0 0 

I l 5 5 

77 . . 
7 9 9 0 

U 8 . . 
i » a 4-"> 

7 JAN. 

30K0 0 0 
4 7 7 0 0 
790 0 0 
•'36 0 0 

1 0 8 2 0 0 
6*0 0 0 
76" 0 0 

1372 00 
836 0 0 
7 1 2 0 0 

0 0 00 
0 0 0 t 0 
471 0 0 

2 5 27 50 
486 0 0 
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DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 8 janvier. 

Charge sur Londres, 4.82 50; change 
«ur Paris, 5,20 00, 160 

Café good fair,(la livre) 14 5/8.15 7/8. 
Café goodCargoes, (ia livre) 15 3,8, 

15 5/8. Calme. 

Dépêches de MM. Schlagdenhautlen et (J*, 
représentes à Roubaix par M. Bulteau-lSry-
W U M : 

Havre, 8 janvier. 
Ventes 1,200 b . Marché ferme. 

Livtrpool, 8 janvier. 
Ventes 7.000 b . Marché inchangé, 

livrable laible. 
New-York, 8 janvier. 

Nev-York , 9 1,2. 
Receltes 63.000 b . 
New-Orleans low middling 71 1/2. 
Savannah • » t>8 »/». 

ROUBAIX, le 8 JANVIER 187 9 

Bulletin du jour 
Que Vont faire les gauches , ma in t e 

nant maîtresses absolues, maintenant 
que l 'harmonie la plus complète va 
régner entre les deux Assemblées , et 
qu ' i l ne pourra plus éire question des 
entrave» opposées p a r l a coalition «clé
ricale monarchiste et réactionnaire » au 
fonctionnement normal dn nouveau mé
canisme ? 

Al lons-nous assister au déchaîne-

SÊt des fassions, si longtemps con
tenues , riu parti révolutionnait e ? A l 
lons-nous voir s 'ouvrir l'è^e des m o 
tions violente?, dej> résolutions t é m é 
raires, des réformes précipitées ? Les 
choses no vont-el les pas, pendant un 
certain temps au moins, plus ou moins 
long, suivant la sagesse et l 'énergie 
des chefs do la gauche,suivre une mar
che assez calme et môme rassurante 
pour les intéiôis ? Telles sont le_s ques
tion? auxquelles répond le Messager 
de Paris. 

A la période des dangers , a dit r é 
cemment M. Gitnbet ta , va succéder la 
période des difficultés. Personne ne 
croira que, depuis plusieurs mois, la 
république fût sérieusement en péril . 
Mais, si les difficultés étaient déjà 
g randes , elles vont le devenir plus e n 
core, parce que les opportunistes vont 
avoir désormais à lut ter , non plus con
tre des adversaires impuissaus , mais 
c o n t e les iotransigeaos, dont on UR 
parvenait à réfréner les impatiences 
qu 'en paraissant avoir à redouter les 
partis ant i - radicaux. 

La lut te qui va s 'engager entre les 
modérés et les vioîens sera in ié res -
sante à observer . Seulement les r e s 
ponsabilités vont désormais se trouver 
déplacées. Jusqu' ici c'était aux conser
vateurs qu' incombait le devoir de d é 
fendre, contre l 'esprit radical et r évo
lutionnaire, los grands prinpicipes s o 
ciaux. A partir d 'aujourd 'hui , cette 
lâche incorabo aux nouveaux élus , tous 
ou presque tous représentants de d i 
verses fractions de la bourgeoisie. 

Les nouveaux sénateurs ont , en 
grande partie, du moins , leur place 
marquée dans le centre gauche et dans 
la gauche modérée, su r lesquelles va 
retomber, par suite de la déroute des 
conservateurs , tout l'effort du radica
l isme. Nous verrons bien si la majo
rité du Sénat donnera son acquiesce
ment à des mesures attentatoires à 
l 'esprit de conservation sociale ; si elle 
votera, par exemple , l 'amnist ie com
plète ou la destruction du principe de 
l ' inamovibili té de la magis t ra ture , ou 
le bouleversement de notre sys tème 
financier et budgétaire, ou la supp re s 
sion du budget des cul tes . 

Les conservateurs peuvent , sur ces 
divers points, ne fias s ' inquiéter outre 
mesure , pour le présen ' , et confier a 
leurs vainqueurs d 'hier la continuation 
de l 'œuvre de la défense sociale. Le 
pays saura bien revenir à eux et i n v o 
quer de nouveau leur aid-*, si la nou
velle majorité qui va entrer en srèoe 
comme parti de la résistance, devait 
être brisée à son tour par le radicai is-
me, ce qui pourrait arr iver , mais ce 
qui demandera en tous cas , u s certain 
temps . 

Notre différend ••*•*. la Tunisie est 
en t ra in d ; s 'apdis-r. 0:i m a n i e en ef
fet db Tunis , sous la date du 7, que le 
Bey voulant donner une preuve de ses 
sent iments de conciliation et d'amitié 
pour la France , a chargé Mohamed 
Bacouch, directeur des affiires é t r an 
gères , de se rendre à Paris pour a r r an 
ger avec le gouvernement f-ançiis l 'in
cident relatif à M. de Sancy. Une d e r -

p r o -niè.'o depéctui nous fournit à ce 
pos, les détails qui su ivent . 

« En réponse aux demandes qui lu i 
ont été faites par le gouvernement 
français,le Bey de Tunis a déclaré qu'il 
était prêt à envoyer à Paris u n de ses 
a i l e s - d e - c a m p pour donner des expl i 
cations. 

« Le gouvernement français ne pou
vant se contenter d 'une semblable sa
tisfaction, et main tenant in tégra le 
ment ses demandes pr imit ives , a fait 
remet t re au gouvernement tunis ien une 
note dans laquelle il les réitère d 'une 
façin comminatoire et réclame l 'exé
cution, i tnmédjate . par le gouverne
ment tun i s i en , des trois mesures s u i 
van te s : Excuses au consul de France , 
destitution de trois, fonctionnaires dési
gnés , enquô es sur les contestations 
exis tants ent re les autori tés tun i s ien
nes et M. de S a n c y au sujet de l ' in ter 
prétât on du contrat passé enl re elles 
et lui. » 

Le départ d 'un représentant tu-.-i-
sien pour Par i s , impl ique forcément la 
résolution prise par le Bey, d 'accepter 
les jus tes réparat ions exigées par la 
F rance . Il n ' y aura donc point l ieu, 
d 'avoir recours aux moyens c oercitifs 
qu 'on pouvait prévoir. 

m 
L a g u e r r e a u x O r d r e s » r e l i g i e u x 

Les Petite» Sœurs des pauvres al 
latent chaque jour au collège Chaptal, 
où on leur uonnait des restes provenant 
des repas des élèves, restes dont ei.'es 
formaient une soixantaine de portions 
environ, qu'elles distribuai*.'!» aux pati 
vres vieillard? nourris dans leur établis 
sèment . 

Un de ces jours derniers , les Sœurs 
se sont vu fermer la porte de ce col
lège, dont ia ville de Paris est proprié
taire, et on leur a signifié de ne pli.s 
avoir à s'y présenter. 

C'est le Moniteur universel qui a r a 
conté avant-hier le fait, en exprimant 
l'espoir qu'il serait démenti . 

J u s q u ' i c i , aucun journal n ' a r é 
pondu. 

Samedi, le Conseil municipal de Car-
cassonne. a voté, après une discussion 
assez vive, la tomme de 10,500 franc?, 
avec cette mention : « Pour les écoles 
communales. » 

Précédemment , ce crédit se trouvait 
inscrit sous r?ff-ctaiion de Traitement 
des Frères des écoles chrétiennes. 

C'est le remplacement de* Fières p->r 
défi inst i tuteurs laïques, mais d'une ma
nière déguisée , — comme à Perpi
gnan. 

m 
Le règne des loin e;t suspendu, les 

jugement* rendus, p r la magistrature 
ne peuvent pins êire exécuté*. Pour 
s'en convaincre, îi suffit de lire ce que 
no:;s raconl-î le Ronssillo/i: 

Voici la lettre que les trère* ont TCeue, pour 
ltur* étrenues. du maire, de Perpigiau : 

Perpignan, 30 nécemore 1878. 
Monsieur le directeur, 

J'ai l'huuueur de vous informer quu l'éclai-
rape au gaï ces-era de vous être fourni par l i 
ville à partir du 1er janvier 1879; j'ai donné 
l'orjre à M. l'iusprcteur-vérificateur d 'anir 
à *• lever ies appareils d'éclair«grt. 

En même teaaps. j'ai charge M. l'architecte 
de la ville de retirer à la mêtni date l'outil
lage de serrurerie , t de menuiserie déposé 
dans votre établissement. 

Veuillez agréer, monsieur le directeur, l'as-
suranoe de mes sentiments les plus distin
gues. 

Le maire, Paulin TESTORY. 

Ou se rappelle qu'en vertu d'une o-don-
nance de réié é, la municipalité fut obligée, 
ll y a quelque temps déjl, de laisser aux frè
res 1 éclairage au gaz qu'elle voulait leur en
lever sans droit comme sans raison. Maisl'o--
doniiasce de référé ne se prononçait que pro
visoirement, jusqu'au 1er janvier 1879, c'est-
a-aire jusqu'à la fin de l'exercice pour lequel 
cetu dépense avait été legulièreraent volée 
Au-.iefà de ce terme, en effet, la question 
ctangeait de caractère, et le droit des frères, 
incontestable jusqu'au 1er janvier, pu^qu'il 
récuitait du budget msœede 1878, devait pour 
l'avenir être soumis aux tribunaux afin qu'ils 
epaxent à apprécier si, contrairement aux 
règles du d w t commun, une ville a lç droit 
de supprimer dans des éco es communales 
1 éclairage qui leur est nécessaire et qu'elle 
leur a i recédera ment accordé. 

Le pruces était commencé sur l'initiative 
l i i frères, qui avaient déposé le rnéHieirw 
ex gé par la loi. On pouvait donc, on deva t 
même attendre l'issue de ce procès et laisser 
les i hoses en l'état jusqu'à la solution défini
tive, devant laquelle les trères se seraient in
clinés si elle leur avait été défavorable. C'est 
aiesi qu'agisfeut les gens civilisés, dans les i 
pays où la loi et la justice sont respecté.-i. 

Mais n'anticipons pas sur les événements et 
continuor s notre récit. 

Au reçu de cette lettre, le dircteur des 
f-èr « s'empressa d'aesi«*er en ré!4Wt, pour 
tiier rri.oi", \i. le me, • . r,ti i •.•• t ie -.us,jen-
•ire . exéeutiua .ir. ŝ .-> uiciiacca jusqu'à l'issue 
du procès en'amé. 

En homme d.; plus en plus civilisé, M. le 
maire ne s'est pas présenté. 

M. le président, après i'a»oir vainemect at
tendu, a readu son ordonnance exécutoire sur 
minute, en vertu de laquelle il devait être 
suraisa toute modification jusqu'à solutioadu 
procès. 

Pendant ce temps,l'on se présentait à l'école 
des trères pour exécuter les ordres du maire, 
cui n'avait pas eu le temps — un malin du 1er 
janvier, c< la se conç >ï.t — d'aller en référé, 
na's qui avait bien trouvé Je moyen de me.tre 
ses alguazils en campagne. 

Tout à coup arrive l'ordonnance, portée par 
M" Tourna , avoué 

Le commissaire, central réponl qu'il a ordre 
du maire d'agir ? onobslant toute ordonnan e, 
rfs rr/éiv ! ! ! Cepen-tant, sur lt s représenta
tions de M* Tournai, ta commissaire central 
hésite et va quérir le maire qui sVmpresse 
d'accourir. 

loi se place une scène qui gérait du plus 
haut comique, s'ij n'était profondément dou-
lai<r<?ux de voir un maire méconnaît e à ce 
point les plus élémentaires de sas devoirs. 

M* Tournai dorme lecture de l'ordonnance, 
et !e maire répond « qu'il ne doit obéir 
qu'aux volontés du conseil municipal. » 

M* Tournai insiste; il engage le maire à 
réfléchir : il loi leprésente les inconvénients 
de la voie arbitraire dans laquele il se lance. 

Le maire répète « qu'il ne connaît que le 
conseil rounic'pd. » 

Me Tournai relit l'ordonnance, fait remar
quer qu'elle donne le droi. de requérir laferce 
publique, et requiert en conséquence le com
missaire central de l'exécuter. 

L« commissaire ceutral préfère se ranger 
du cS'.é du maire ; le'tnniru déclare tout pren
dre so-'S sa responsabilité » M M N M U I , et l'un 
doit alors se e«ntenter de protester énergt-
quemerit: !e faire dresser par un huissier pro
cès-verbal de toutes les circonstances que 
nous venons de raconter, et de s'en remettre 
aux tribunaux du soin de terminer l'afi'Aire. 

r %i: RI;VI:L A n o * 
Vuici la révélation que fait le Réveil, 

de Toulouse, feuille radicale, et dont 
neus parlons dans noire Bulletin. 

Il fant savoir que c-? journal républi
cain ne cessaitdepui.a quelque * jours d'in-
te;roger le comité républicain de !» loca
lité sur l'emploi <T«oe w œ m » de. 4.000 
f.-ancs envoyée par le comité des gauches 
de Pans ,pour f.-aisi do pcopmfnmam répa-
blicaiM elMM ta Haule-Gaxonaa en vue 
tics élections eéaatoriale*. Naturelto-
ment il m é t k i l ch*cjae joot pour *es 
frai:* d'interrofreliotw, lor^qiie U lettre 
niiiyaot*. adre s.-'ée p t r M. Minent , 83-
crétairedu comité louloiissm, a chaque 
délégué, est venue lui donner le mot 
de l'énigme : 

Monsieur et cher concitoyen, 
M. le préfet a adressé aux électeurs sénato

riaux une lettre personnelle, les confiant à 
une soirée de réception qui aura lieu dans les 

salnu, de a préfecture, le 4 janvier prochain, 
veille de l'élection. 

Le comité s'e t préoccupé de cette invitation 
et, dans la pensée que chaque électeur se fera 
un devoir de s'y rendre, il a pris ses mesu
res pour fournir à chacun un logement conve
nable. 

Il a paru avantageux cn même temps que 
les éleco urs, oar canton et par gr upa, se 
trouvassent réunis crans h mé-ni hôtel. 

En conséquence, j'ai l'honneur d« vous de
mander de me ournir une désignation : 

1* Du nombre d'électeurs sénatoriaux qui 
désireraient ê*.re groupés dans le même 
hôtel ; 

2° De l'hôtel que ces «lecteurs préfére
raient. 

A l'ar-ivée du train qui amènera à Tou
louse le 4 janvier prochain, lej électeurs de 
vo're groupe ou de votre canton, vous vou-
dree bien p**ser au siège du comité pour re
cevoir le DON de logem.'-ot gratuit qui vous 
sera délivré pour les nuits du 4 au 5 et du 5 
au 6 janvier. 

Veuillez agréer, etc. 
Li secr-taire du comité, 

Félix MANENT. 
P.-S. — Prière de répondra îmmédiatr-

ment. 
Ainsi, tandis que le préfet adressait 

aux électeurs) sénatoriaux une invitalioD 
à dîner chez lui la veille de l 'ouverture 
du scrutin, le citoyen Minent leur fat 
sait distribuer des bons de logement 
gratuit. 

Voila des procédés confraternel».san» 
doute, mais de méchantes langues 
pourraient trouver qu'ils étaient au 
moins inopportuns. 

L a m a n i f e s t a t i o n R a « p a i l 

Ou nous écrit de Paris : 
• Comme iiousi l'avions annoncé,l 'an

niversaire de la mort de Raspail a été 
célèbre aujourd'hui par une manifesta
tion Dès midi, des commissaires char
gés d'organiser la cérémonie se sont 
réunis a l 'intersection du boulevard 
Rtchar Lenolr et d" l'avenue des Aman
diers, et ent procédé à l'organisation 
du cortège, compo-é d'un grand nombre 
de délégations des chambres syndicales 
de Paris, et qui sont arrivées successi-
vemfnt avec des c u r o n n e s . Des délé
gations de la jeunce«e des écoles, de la 
ville d Orléans, de celle de Vernon fifa-
raient dans le conège, qui est parti de 
l'Avenue des Amandiers, à deux heures, 
et s'est rendu au cimetière du Père-
Lachaise par le boulevard Voltaire et la 
rue de la Roquette. Oa remarquait no
tamment une immense couronne en 
verdure, voilée d'un crêp<î et au milieu 
de laquelle était enca-irée l'effigie de 
Rispail .Celte couronne portait l'inscrip
tion suivante : A la mémoire de Ras-
pail, les ouvriers reconnaissants Piu-
fcieurs membres du Conseil municioal 
se trouvaient dans le cortège. La famille 
Raspail est arrivée vers 2 heures 1/2, 
au cimetière, tout le mon le s'est décou
vert sur son passage. Tout s'est pa«sé 
avec le plus parfaite tranquillité, gtàce 
aux mesures prises par la préfecture de 
police. Aucun discours n'a été p ro
noncé. » 

LETTRE D£ PARIS 
t Correspondance particulière) 

Paris 7 Janvier. 
Il est essentiel que. les conservateurs 

ne se fas>.e..it plus d'illustous. Leurs fol
les espérances, entretenues par de cou
pables ou frivoles podiiciens, leur ont 
été jusqu' ici , plu? funestes que tonte 
l'h.sbtleté de leurs adversaires. Ce qu'il 
faut dire et répéter à nos amis, ce qu'ils 
doivent ne pas oublier désormais), c'est 
qu'ils n 'ont plus personne pour les pro-
tégar. 

Les uns estiment qu'il y a encore le 

Propriétaire-Gérant 

ALFRED REBOUX 

INSERTIONS : 
Annonces : la ligne. . . 2c c. 
Réclames : » . . . 30 c. 
Faits divers: » . . . 50 c. 

On peut traiter à forfait pour les abonne
ments d'annonce». 

I.es abonnements et les annonces sonr 
reçues à Hovbai<c, au bureau du journal, 
à Z.t'<Ye, chez M. QTJARRÉ, libraire, Grande-
Place; à Parte, chee MM. HAVAS , LAriTTi 
• T C", 34, rue Notre-Dame-des-Vicioire*, 
(place de la Bourse) ; à Bruxelles, à 
rOpFIcnl DB PUBLICITÉ. 

M.reciKl D-rnier Vrfl*- qu t Ut 
énergiquement combattre! le M . i al 
ne résistera à aucun excè-; il l'a du ai 
même; quand il ne voud-a plu-, ou ne 
pourra plus cootre-s'gri^r le* . ka es de 
la majorité radicale, il s en ira. 

Voilà jusqu 'eù peut «lier auj< u <1 hui 
la résistance de l'éln du 24 Mai Ou \ eut 
recommencer la Commune, il ue fera 
pas couler le sang; c'est bien assez de 
répandre sur ses mains l'eau d*> l'aigu,è-
re de Pilât» ! 

D autres comptent naïvement sur ia 
pro -ciion des lois Le» lois, qu'il- le 
saca-nt bien, seront désormais ce que 
les radicaux les feront. Maure» dai.s les 
deux Chambres, pourquoi é -ouleraient-
• '8 autre ch i se que leur czn plaisir? Et 
s'i faut la veille, voter une loi pour 
frapper ses adversaires le lendemain, 
croV' z-vous qu'ils reculeront ? 

P u s d'illusions, s 'attendre à tout , 
voilà quelle doit ê re, à l'avenir, la phi 
losophie des conservateurs. 

Le comité des D x - H u t parfaitement 
réorganisé, fonctionne, dit OD. en ce 
moment avec u se activité dévorante. 
C'est ce comité qui a donne le mot 
d'ordre pour la réunion immédiate, de 
»< n i les groupes répi bocan s oe la 
Chambre et du Sénat. L'objt t appar r r t 
de la réunion et des delitéralicn s des 
groupes est l'adoption d'un programme 
commun ; on assure qu'il »Vgii de pius 
et de. . . mieux : On proposerait d'»x«mi-
cer diverses quesiions nettement consii -
luiionnelles et d'imposer les solutions 
adoptées au pouvoir exécutif, en lui 
laissant entrevoir, pour le cas i ù il Le 
céderait pas, la réunion d*-s deux Cham
bres, cn Assemblée unique et pienière. 

Quant au programma ministériel, 'en 
radicaux s- moutrent à son endroit 
pleins de défiance et de soupçons. Ou 
lit dans la Lanterne : 

a Si modeste que soit le prot?r»mrne 
de Romans, nout, avons i e u e a croire 
que M. Dufaure le veuille accepter et 
qu'il trouve le courage de l'accomplir. 
L'amnistie, la suppression des congré
gations non autorisées — des jésuites, 
ou autres — le retrait de la loi, sur es 
facultés catholique», la suspension de 
l'inamovibilité des magistrats, l 'abro
gation des lois sur la presse, l'établis
sement de l'instruction obligatoire et 
laïque, sans compter la mise en accu
sation des ministres du 16 mai et du 10 
novembre , voilà bien des choses que 
BOUS serions bien surpris de rencon
trer daua le programme que nos minis-
tr.»a sont en t ram d'élaborer. » 

Et cependant, comment ne pas c~ain-
drs que le ministère en arrive bientôt 
à subir ces exigences, que l ' rx t rême-
ganche trouve si naturelles ? Alors. 
comme le disait hier un de nos amis, le 

Journal Offciel fera bien de charger 
bon titre. Il serait malheureux qu 'un 
simple officieux lui p î celai qui, d*sor-
mais, pourra seul lui convenir; la Ré
volution. 

M. de Marcere triomphe bruyamment 
du succès des radicaux. Il fait s a laisse 
écrire dans son journal : 

« L'ère de la lutte est terminée. Oc a 
dit avec raison que l'èr<* des difficile'* 
allait commencer. Mais ces d'fficulté< 
n'ont rien qui nous effraie Nous envi
sageons sans peur la responsabilité qui 
va peser sur n o u s — » 

Le pauvre homme 1— et comme on 
doit rire de sa superbe confiance parmi 
les membres du futur comité de sûreté 
générale I 

Dî Saint Cheron. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 9 Janvier 1879. 
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XXVIII 
LA. VEILLÉE 

(Suit») 
Plusieurs heures s'étaient passées de 

cet te façon, et il ne pouvait être loin de 
minuit . Heetor avait fini par laisser 
tomber de ses lèvres son cigare éteint 
t t par l ' epdorn i r dans nn fauteuil. Le 
père n 'étai t pas fâché de ce résultat,car 
il désirait ne pas perdre de vue ce jeune 
homme capricieux et volontaire, qui 
était capable de lui échapper au dernier 
moment. Il le porta avec précaution sur 
a n canapé, sans l'éveiller, et se crut 
assuré du succès de ses plans. 

Lui-même songeait à se je ter sur son 
lit pendant quelques heures, quand les 
bruits qu'il avait entendus déjà, et qu'il 
attribuait au vent, semblèrent se rap
procher. Tout à coup la porte s 'ouvrit, 
une aorte d'éclair brilla dans l 'anti
chambre vei i ine. Une femme, tenant un 
enfant dans ses bras , entra brusque
ment «t s'empressa de refermer la porte , 
c'était Faquinette et son prétendu fils. 

La folle paraissait très-fatiguée ; «lie 
était rouge, et la sueur ruisselait sur 
son front. Néacmoina, tout en serrant 
contra sa poitrine le ci-devant Zozo qui 

dormait (ia lourd .-otuiuin de fei 'fauce, 
elle avait cette expression malicieuse 
et narquoise qui, chez elle, n 'annonçait j 
rien de bon. Elle salua le père et le i 
fils d'un de ses éclats ae r r e hab i - , 
tuels. 

— Bonsoir, Rsymond, dit-elle. Vous 
ne m'altendn z pas ? Mais nous passe
rons cette soirée tous ensemble. . . en 
famille l C'est bon de ne plus se quit ter , 
quand on est bien uni et quand on s 'ai
me bien, n'est-ce pas? . . . E j su i t e , vous 
savez.. . le feu purifie tout ! 

L'apparition inattendue de la folle et 
ses propos bizarres causèrent à Lovedy 
une vague appréhension ; mais , pour 
faire comprendre les événements qui 
vont suivre, nous sommes d*ns la né
cessité de raconter ce qu'il é'ait advenu 
de Faquinette, à partir du moment où 
elle avait quitté la Ferrne-du-Pendu. 

XXIT 
LES DERNIERS EXPLOITS DE FAQUINETTE 

On se souvient que,pendant les poui-
pane r s qui suivirent l 'intervention de 
la gendarmerie à la ferme, Faquinette 
avait trouvé moyen de tromper la su r 
veillance de lHercule et s'était enfuie 
dans la campagne avec l'enfant en l i 
tige. 

Jérôme ne tarda pas à remarquer 
cette disparition. Il s'élança à son tour 
hors de» ruines, et eut la satisfaction 
de revoir la folle à quarante ou cin-

i quante pas en avant. Il se mit à lui 
denner ia chasse et, du train dent il 
«liait, il ne pouvait manquer de la re -

1 joindra bientôt. 

Le .-o.i,!inûauque st sa fetiiu.e com
mençaient à épuiser leurs ressources j 
dans cette carrière, où ils s 'étaient éta- I 
biis, selon l 'habitude des bohémiens, j 
et , v iulant reprendre leur vie vagabon- j 
de, ils avaient réfléchi que la t roupe, i 
rédeite à eux deux, n 'aurait pas gran- j 
des chances de succès. Z JZO leur était 
véritablement indispensable, moins par 
les tours de force qu'il exécutait et pour 
lesquels il avait si peu de goù' , que par 
se s lazzis enfantins qui servaient d'in-
te rmèies et égayaient le public. J é 
rôme voulait donc à tout prix recou
vrer son jeune apprenti et , n 'osant le 
réclamer devant la just ice , comme on 
le lui conseillait, il avait résolu de l 'ar
racher à Faquinet te , même par ia force, 
après quoi il se proposait de décamper 
avec tout-son monde et tout son équi
page. 

Il mettait donc une ardeur extrême 
à poursuivre la folle, et celle-ci qui, 
tout en fuyant, retournait fréquemment 
la tê te , n 'avait pas de peine à devitier 
son dessein. E la passait pour très agi
le, et si elle n'eût été chargée du poids 
de l'enfant, elle aurait échappé avec fa
cilité au gro3 sal t imbanque. Mais J é 
rôme savait que , daus cette lutte de 
vigueur, il ne pouvait manquer de. l'e.n-
porter à la fia. Il se bornait donc à 

j ma;cher d'un .pas égal, ssn* perdre 
j Faquinet te de vue, certain qu'à un mo

ment donné l 'épuisement la mettrait à 
s a i n t - î t i . 

Ea ( f i t , la pauvre femme montra 
• bientôt des signes de fatigue. EU* avait 

pris ou avance couoideiobn aur l Her
cule, mais alla était ha le tante , et il 
devenait évident qu'elle, ne pourrait 
soutenir encore longtemps une sembla
ble allure. Elle chercha des yeux quel
que secours contre son ennemi achar
né ; par malheur , l 'endroit étsit désert ; 
les personnes, réunies naguère à ia Fer
me du -Peadu , n 'avaient pas pris cette 
direction et d'ailleurs elle t û t hésité 
peut être à invoquer leur aide. 

Dans son angoisse, elle remarqua à 
une pelite distance un petit bois tail
lis. Quelques arbres de haute futaie s'é
levaient çà et là au-dessus des brous
sailles et, malgré le peu d'étendue de ce 
bois, il semblait qu 'on pût y trouver 
une retraite. Aussi F iquinet te courut-
elle Je ce côté, et elle s'eng*gea dans 
un sentier qui serpentait à travers le 
taillis. 

Il ne lui fallut pas longtemps pour 
s'apercevoir que ce refuge ne présen
tait aucune sécuri té. Le bois n'avait 
pas plus de cinquante pas de long sur 
autant de large, et, sauf quelques touf
fes isolées de feuillage, il était si clair 
qu 'un regard pouvait l 'embrasser d'une 
extrémité à l 'autre. F quinetle eût donc 
voulu passer outre ; mais elle était à 
bout de force et la nécessité l'obligeait 
de s 'arrêler un peu pour reprendre h a 
leine. 

L'Hercule qui, dsns ses promenades 
aux environs, était peut être déjà venu 
en cet endroit, semblait a toir conscience 
des embarras de la folle, et s'avan-

çait, toujours sans se presser, vers le 
fourré. 

Il n 'en était plus loin quand Faqui 
net te parut prendre une résolution éner
gique. Elle mit à terre le petit garçon, 
qui était lui-même fort rffrayi de l'ap
proche de son redoutable persécuteur. 

— Jacques , lui dit-elle a voix basse, 
sais-tu grimper sur les arbres ? 

— J e crois bien I Autrefois, quand 
j 'é ta is avec Jérôme et sa femme, et que 
nous passions à côté d 'an enclos, je me 
glissais par le trou de la haie et j 'allais 
chipper des pommes et des cerises. 

— Ne dis pas cela, Jacques , on croi
rait . . . Eh bien, puisque tu sais grimper, 
monte d .ns ce grand arbre , et tu te ca
cheras au milieu des feuilles jusqu'à ce 
que ce méchant de Jérôme soit passé. . . 
Tu ne bougeras pas, t a comprends. . . 
Ensuite, je reviendrai te prendre et nous 
nous sauverons. 

— Oui, oui , je ne veux pas retourner 
avec Jérôme. 

— Monte donc. 
Et Faquinette ajouta, d'un air mysti

que : 
— Comme ça, tu seras plus près du 

ciel . . . d'où tu viens ! 
E le éleva l'enfant dans ses bras , afin 

qu'il pût atteindre les premières b ran 
ches d'un chêne. 

Jacques , bien qu'il n'eût pas fait 
tous les progrès désirables dans l'art 
des sal t imbanques, ne manquait pas ae 
souplesse. Il saisit la branche qui était 
la plua à sa portée, pais gagna les bran
ches supérieures, avec une agilité qui 

i u ll D-.iii,;uj)i ai «te a • »*Mt] 4 » a 
être céleste auquel la pauvre folie le 
comparait, et il disparut prestement au 
plus épais du feuillage. 

Alors Faquinette respira. Après avoir 
adressé à l'enfant caché an signe mys
térieux poar l 'engager à ne faire aucun 
mouvement , elle erra dans le taillis, 
comme s: elle eu* cherché quelque cho
se. Elle riait par découvrir sur le sol 
une énorme triqae,ou plu ô ' une espèce 
de rondin, oubliée par le bûcheron E le 
s'en empara et , contenant avec « ffort 
un de ses éclats de rire ordinaires, elle 
vint se blottir derrière une touff s d'ar
bustes , au bord du sentier. 

On entendait déjà le» pas pesants de 
l'Hercule sur les feuilles -èches. Il s'a
vançait en jurant entre ses dents et en 
regardant à droite et à gauche. L parut 
désappointé quand il ne vit personne 
dans le bois ; et , convaincu que ceux 
qu'il poursuivait n 'avaient fait que le 
traverser, il prit le sentier à son tour. 

Faquinette était tapie dans sa ca
chet te , comme an tigre qui guette «a 
proie. Repliée sur elle-même, elle t e 
nait si peu de place, que l'Hercule fiôla, 
sans se douter de sa présence, la touffu 
d'arbustes qui la couvrait . Main à peine 
eut-il dépassé la folle qu'elle e'élançi 
d'uu bond impétueux, éleva sa massue 
des deux mains et lai en déchargea on 
formidable coup sur U tête. 

(A suivre. ) 

Krai.ce

